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« Investir dans les voyages, c’est investir sur soi même »


Matthew Karsten.









À mon père…
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Ahhh les publicités dans la boîte aux lettres…Qui achète encore des produits sur publicité à notre époque ? S’il existe encore des gens de moins de soixante-dix ans qui fonctionnent ainsi, dites-le moi, je leur offre un café en terrasse et ils me racontent ce qu’ils font dans la vie.


Midi trente-sept. C’est la première fois depuis des semaines que je rentre chez moi entre midi et deux pour manger. Mon boulot me prend tout mon temps. Je l’adore, mais il faut dire que les reportages que l’on me confie ces temps-ci ne sont pas vraiment passionnants. D’incidents domestiques fâcheux à divers animaux égarés, rien de bien étincelant pour mon cerveau plein de curiosité. Je suis sous-stimulée et c’est un problème.


Je pousse la lourde porte de mon appartement, elle grince, c’est un enfer…


Mais je ne fais pas la difficile, j’ai bien conscience d'habiter à Paris, puis, en réalité, mon appartement n’est pas si désastreux.


J’ai la chance de vivre au troisième étage avec ascenseur, un luxe à la capitale. J’ai cinquante mètres carrés près du cimetière du Père Lachaise et comme il s’agit de mon endroit coup de cœur et bien ça me convient. J’affectionne les balades en solitaire dans ce lieu incroyable lorsque le travail devient trop pesant. Je zigzague entre les tombes des légendes intemporelles qui y reposent. De Guillaume Apollinaire à Oscar Wilde, je m’arrête devant ces figures incontournables et je médite, je prie parfois. Je me sens inspirée par toutes ces âmes imposantes et artistiquement légendaires. C’est un voyage de l’âme dans un silence solennel et nécessaire à une profonde remise en question. Les allées pavées, bordées de hauts arbres centenaires, créent un tunnel de verdure qui m’invite à la réflexion et à la contemplation.


Les mausolées, certains aussi imposants que de petites chapelles, exhibent des architectures gothiques ou néoclassiques, ajoutant une dimension artistique à cet endroit empreint de recueillement. Des fleurs sauvages poussent entre les tombes, apportant une touche de couleur et de vie à cet espace dédié à la mémoire. Je m’arrête souvent pour lire les noms gravés dans la pierre, touchée par l’idée de tant d’existences disparues, mais jamais oubliées.


J’en ressors apaisée et plus détendue que jamais.


Je m’y rendrais probablement bientôt, mais pour l’instant, je m'empresse de préparer le déjeuner, car il ne me reste plus qu’une heure de pause.


J’ouvre le frigo désespérément vide, puis j’attrape le sachet de salade verte et les quelques tomates cerises qui se baladent librement dans le bac à légumes. Cela fera l’affaire, un peu de vinaigrette et le tour est joué.


Je rêve de casser cette triste routine, quand je dis triste, je veux surtout dire monotone et sans saveur.


J’aimerais vivre autre chose, quoi ? Je ne sais pas, mais autre chose.


La seule aventure que je vis actuellement, c’est celle que je m’invente encore à vingt-huit ans révolus en regardant les films Harry Potter.


Hum. Ça craint.


Mon portable vibre et me sort brusquement de mes pensées.


C’est un SMS de mon boss, ok, je le sens mal.


— Nina, rendez-vous à treize heures trente précises, dans mon bureau.


Je n’ai aucune idée de ce que j’ai pu faire de mal, mais ça sent mauvais.


J’avale ma salade en quelques minutes et mon expresso en une seule gorgée.


J'ai le ventre noué d’angoisse. Mon travail, c’est bien la seule chose qui va bon train en ce moment, alors j’espère vraiment que ce n’est rien de grave.


Moi qui pensais me détendre un peu avant de retourner bosser, me voilà repartie après seulement une petite demi-heure de répit.


La vie à cent à l'heure. Je l’ai voulue certes, mais parfois elle va trop vite pour moi. J’ai besoin d’une pause.


Une fois la porte d’entrée fermée à double tour, je descends les trois étages de l’immeuble puis, d’un pas rapide, je me dirige vers l’arrêt de la ligne deux du métro qui se trouve à quelques centaines de mètres de mon appartement.


Il est peu bondé à cette heure, c’en est presque agréable.


J’ai la chance de travailler à seulement quinze minutes de mon lieu de vie. Je savoure chaque jour ce privilège exquis.


Les bureaux sont vides quand je daigne arriver au travail.


Seul mon patron est dans le sien, les yeux rivés sur son écran d’ordinateur.


Je me dirige vers le bureau que je partage avec une collègue journaliste-pigiste. J’y dépose mon manteau ainsi que mon sac à main de luxe — je me suis fait plaisir le mois dernier — et je marche d’un pas lent, le ventre toujours noué, vers le — trop — grand bureau de mon patron.


Je toque à la porte en verre.


—Entrez ! Cria-t-il en regardant dans ma direction.


J’obéis.


—Ah, merci d’être là, Nina, asseyez-vous, asseyez-vous.


Je m’assieds face à lui sur la chaise dédiée aux visiteurs.


— Bon, j’ai observé attentivement vos résultats clics du mois. Vous êtes arrivée première de l’agence en termes de nombre de clics par article. Félicitations, Nina.


Je reste bouche bée. Je bouillonne à l’intérieur et mon envie de sauter de joie sur son bureau en faisant tourner mon tee-shirt au-dessus de ma tête est grande, mais je reste stoïque.


Rien ne sort d’autre de ma bouche qu’un simple merci craché en bégayant.


Il poursuit.


— Je travaille sur un nouveau reportage.


Je n’ai jamais fait de reportage…


— J’ai besoin d’un élément fiable pour diriger celui-ci. Et c’est vous que j’ai choisi, Nina.


OH MON DIEU ! Il est sérieux ? Moi ? Pour un reportage et non un simple article ? Je n’en reviens pas !


Ok, reste calme, Nina, il n’a pas fini, tu ne connais même pas le sujet dudit reportage…


— Il s’agit d’un reportage de grande ampleur qui se déroulera sur une durée de six mois.


SIX MOIS?! C’est énorme !


— Une nouvelle compagnie de croisière de luxe appelée Paradisea lance son premier voyage en tour du monde avec des escales de longue durée et plusieurs capitales au programme. C’est une compagnie innovante alliant luxe et respect de l’environnement. Son navire à propulsion hybride plus respectueux de l'environnement comporte un système de recyclage à bord. Les repas sont composés d’ingrédients locaux et ses cabines sont fabriquées en matériaux recyclés. Vous participerez à leur voyage de lancement, mais vous ne serez pas seule. Léon, mon meilleur photographe, vous accompagnera dans cette aventure au départ de Marseille. Vous avez des questions ?


Ça fait beaucoup d'informations. Trop d’informations. Mais pour je ne sais quelle raison, au fond de moi, je bouillonne d’excitation. Je rêvais d’une nouvelle aventure et la vie m’offre la plus belle qui soit : un tour du monde. C’est juste incroyable.


— Euh, non, je n’ai pas de questions. À vrai dire, je ne sais pas quoi dire, je vous remercie infiniment, j’ai hâte de vivre cette grande aventure et je vous remercie de m’accorder votre confiance. Je compte donner le meilleur de moi-même pour retranscrire au mieux la beauté d’un tel voyage.


— Je vous en prie, Nina, vous partirez dans trois semaines.


— Merci Monsieur, je ne pouvais pas rêver mieux en ce moment.


— C’est un plaisir. Je compte sur vous pour être concise et appliquée. Vous recevrez toutes les informations et documents nécessaires au voyage dans votre boîte mail d’ici la fin de journée.


Je sors de son bureau après l’avoir salué de la main. Je n’en reviens pas, c’est vraiment dingue ce qui m’arrive.


Tout ce que je sais pour l’instant, c’est que j’ai trois semaines pour mettre mes affaires en ordre et préparer ma valise.


Trois semaines plus tard, le jour du départ.


Six heures. C’est le jour J. Je saute partout à la manière d’une puce surexcitée.


Avant toute chose, je vérifie que mon smartphone est bien rechargé. Il l’est. Parfait, c’est hors de question de ne pas écouter de musique dans l’avion qui me conduira à Marseille.


J’ai déjà préparé ma tenue vestimentaire et ma valise est prête depuis des jours.


Direction la cuisine pour utiliser une dernière fois la cafetière que je me suis payée — en vendant un rein — il y a quelques mois et que j’affectionne plus que tout depuis.


Je vais me faire un petit déjeuner du tonnerre. Je n’en prends pas souvent, mais je me raisonne, car aujourd’hui, une grosse journée m’attend.


Deux œufs et un grand café noir, une pomme pink lady parce que je les adore et deux tartines de beurre avec de la confiture.


Je prends le grand plateau en bois qui contient mon repas, puis je vais m'asseoir devant la télévision.


Un épisode de ma série favorite plus tard, j’ai terminé.


Je n’ai plus qu’à enfiler le jogging gris qui m’accompagnera durant mon vol et à dompter ma tignasse brune.


Je sens le stress monter. Je n’ai pris l’avion que deux fois dans ma vie et j’appréhende le moment, d’autant plus que je suis seule dans l’avion. Je ne rejoins Léon qu’une fois arrivée à Marseille.


Mais c’est pour la bonne cause, alors j’inspire profondément et je m’active pour les derniers préparatifs.


Il ne me reste que quelques bricoles à fourrer dans mon sac cabine.


Ça devient concret.


Dire que dans quelques heures, j’embarque dans un immense navire pour six mois de voyage en mer, c’est vraiment dingue.


Mon téléphone vibre, c’est un message de mon boss.


— Bonjour, Nina, je tenais à vous souhaiter un bon voyage, je vous contacterai par e-mail désormais, à bientôt.


Je ne dois pas oublier que c’est un voyage professionnel et que je dois rendre des comptes à mon patron. Je vais commencer par répondre à son SMS.


— Bonjour Monsieur, merci beaucoup pour cette opportunité, je suis sur le départ, à bientôt.


Mon taxi ne devrait plus tarder.


Je check une dernière fois mon sac à dos. Mon matériel de journaliste est au complet.


C’est horrible la façon dont mon ventre se noue, même dans les moments de joie. Mon anxiété me ronge et j’ai réellement la sensation qu’elle est plus forte que moi et que je ne peux pas lutter. C’est frustrant.


Le klaxon du taxi me fait sursauter. Je jette un coup d'œil à ma fenêtre. Effectivement, il m’attend. Le moment est venu pour moi de quitter mon cocon.


J’ai la gorge serrée. Je pars pour une belle aventure, mais mon chez-moi va beaucoup me manquer. Je m’avance vers la porte d’entrée, puis, avant de quitter l’appartement, je jette un dernier regard à ce salon que je chéris tant.


Ça y est. La porte est désormais fermée et je suis en train de descendre les escaliers. Mon angoisse ne me quitte pas, mais mon excitation non plus.


Je me pose mille questions sur cette folle aventure qui m’attend.


J’ai le cœur lourd de quitter mon appartement, mais je suis tout aussi excitée de vivre cette expérience incroyable.


Le chauffeur de taxi m’ouvre la porte du véhicule et se charge de mettre ma valise dans le coffre.


Le trajet jusqu’à l’aéroport est un peu long, mais heureusement pour moi, j’ai pris de l’avance et un bouquin.


Je profite du trajet pour admirer une dernière fois ma ville, ma magnifique ville magique. Je n’arrive pas à savoir si elle va me manquer, les Parisiens savent très bien pourquoi j’en doute. Vivre à Paris n’est pas de tout repos, mais on s’y attache tout de même beaucoup.


En revanche, je suis curieuse de découvrir un peu Marseille, car je n’y ai jamais mis les pieds. Mais j’y serai seulement de passage, alors mon petit doigt me dit que je n’aurai pas le temps de voir grand-chose.


J’arrive enfin à l’aéroport après une bonne heure de trajet en voiture. Il y a du monde, mais mon vol part dans plus de deux heures, j’ai encore de la marge. Je vais m’enregistrer et aller prendre un expresso au café du coin.


J’adore observer les gens dans les aéroports. On peut facilement voir l’état d’esprit de chacun juste en les regardant.


Du mec chill en jogging en train de dévorer un McDo’ à la famille de trois enfants hyper organisée, je me plais à les regarder vivre. Les départs et les retours se croisent, mêlant en ces lieux tristesse et euphorie. C’est si vivant.


Je me plais à boire mon café devant cet intime spectacle.


Le micro annonce l’embarquement des passagers de mon vol.


Ça se concrétise.


La queue est longue, l’avion est complet. J’ai la chance d’avoir un siège côté hublot, je vais pouvoir profiter du paysage au maximum.


Mon patron m’a pris un billet en classe économique, car j’ai un vol relativement court. Après tout, je vais passer six mois dans des lieux excessivement luxueux, alors, je peux bien me plier à ça pendant une heure ou deux. Cette pensée me fait sourire.


Le vol se déroule sans encombre, bien qu’à la fin je ne tenais plus en place sur mon siège. Je suis dans le taxi marseillais qui me conduit jusqu’au port. J’ai hâte de découvrir le navire.


Le paysage est plaisant et multiculturel. Les rues étroites et sinueuses sont bordées de bâtiments aux façades colorées, où se mêlent l’architecture traditionnelle provençale et les influences méditerranéennes contemporaines.


Nous traversons la Place Castellane, un carrefour animé où convergent différentes lignes de tramway et de nombreux bus. Les fontaines au centre de la place ajoutent une note rafraîchissante, attirant les passants qui s’arrêtent pour discuter ou prendre un café en terrasse. Les édifices qui l’entourent, avec leurs balcons en fer forgé et leurs volets en bois coloré, témoignent du mélange unique de cultures et d’histoires qui caractérise Marseille.


Le chauffeur sifflote en conduisant.


— Qu’est -ce qui vous rend si heureux, Monsieur ?


— C’est mon anniversaire, Mademoiselle, alors j’essaie de rendre cette journée magnifique.


— Eh bien, bon anniversaire alors ! lançai-je en souriant.


Sa réponse me donne à réfléchir. Il n’attend pas de savoir si sa journée sera magnifique, il fait en sorte de la rendre belle, il est acteur de sa vie et non spectateur, et je trouve ça courageux.


Bien que le paysage soit splendide et ensoleillé—quand on sait que Marseille est la ville la plus ensoleillée de France, ce constat ne m’étonne qu’à moitié — le trajet me paraît durer une éternité.


Nous arrivons sur le port d'embarquement.


Il y a un monde fou et j’ai toujours la boule au ventre. Le navire est vraiment immense, je n’avais jamais rien vu de si imposant, c’est certain — si, la Tour Eiffel, et encore, pensai-je. La coque lisse et blanche scintille sous les rayons du soleil, tandis que le navire semble flotter gracieusement sur les eaux calmes du port. Les lignes épurées de ses ponts supérieurs créent une impression de modernité et de luxe. Sur celui-ci, des transats sont alignés en rangées impeccables, prêts à accueillir les passagers en quête de détente et de soleil. Les parasols colorés ajoutent une touche de vivacité à la palette de blanc et de bleu qui domine. Les espaces de loisirs sont clairement visibles : une piscine immense entourée de chaises longues, des jacuzzis où les bulles d’eau invitent à la relaxation, et même un court de tennis miniature sur le pont supérieur.


Je prends un instant pour admirer le bateau de croisière dans toute sa splendeur, captivée par sa capacité à combiner fonctionnalité et esthétique avec une telle élégance. C’est un véritable palais flottant.


Je n’attends pas moins de vingt minutes avant d’accéder à l’intérieur du bateau. Le brouhaha des passagers, stressés pour certains, euphoriques pour d’autres, me donne la migraine.


Une fois à bord, je zigzague entre les gens et leurs bagages pour espérer trouver ma cabine, la 326. Après une marche sinueuse et étouffante au milieu des passagers, je me trouve enfin à la porte de ma cabine de luxe. Je n’ai pas encore pris le temps d’admirer les parties communes tant la foule y grouille.


—Excusez-moi, Nina ? C’est bien ça ?


Je me retourne brusquement en entendant mon prénom.


C’est un homme. Il est jeune, peut-être trente ans. Les cheveux et les yeux bruns et de taille moyenne. Son tee-shirt moulant laisse apparaître un torse musclé et sa barbe — parfaitement taillée — le rend vraiment élégant.


Il s’avance vers moi en tendant la main.


— Je suis Léon, le photographe qui vous accompagnera durant tout le voyage.


— Oh, oui, pardon ! Le boss m’en a parlé, enchantée, Nina, rétorquai-je en lui serrant la main.


—Enchanté, je suis dans la cabine voisine, la 324.


— Ok, super, je vais m’installer, mais si vous le souhaitez, on peut se donner rendez-vous dans le couloir pour dix-neuf heures afin de faire connaissance autour d’un bon repas ?


—Parfait, j’y serai, acquiesça-t-il.


Léon s’engouffre dans sa cabine. Je referme la porte de la mienne après y être entrée et là, c’est le choc.


Je tombe sur une chambre incroyablement jolie où trône un lit king size à la tête matelassée style XVIIIe siècle.


J’ai vraiment un lit minuscule dans mon cocon, pensai-je à la vue de ce monstre.


La chambre comporte deux tables de nuit du même style et un bureau en bois marron orné de motifs gravés en or. La télévision à écran plat fait tâche au milieu de ce style ancien, mais elle me semble indispensable dans un si long voyage. Si mes bouquins pouvaient m’entendre, ils seraient désespérés à l’entente d’une telle réflexion…


La salle de bain est dotée d’une baignoire sur pieds bien plus spacieuse qu’il n’en faut, je jubile déjà.


Le balcon offre une vue sur la mer à couper le souffle. Son transat et sa petite table en fer équipée de deux chaises me tendent les bras.


Je n’ai découvert que ma cabine et une bribe du navire, mais je sens que je vais me plaire ici. Je savoure cet instant, le vent caressant mon visage. Je respire de nouveau, ma boule au ventre a disparu.
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Wow, pas mal. Cette petite robe noire sauve trop souvent mes soirées. Simple et élégante, c’est parfait. J’ai attaché mes cheveux en queue de cheval haute, j’ai rosi mes lèvres à l’aide de gloss et noirci mes cils d’une touche de mascara. Je ne porte que peu de maquillage. J’aime qu’il soit discret, qu’il apparaisse invisible aux yeux des autres. C’est un masque puissant. Et je suis persuadée qu’un masque est plus efficace si personne ne sait que vous le portez, alors je me l’approprie, à la manière d’un voile de protection invisible.


Je dois rejoindre Léon dans le couloir dans dix minutes. Le temps pour moi d’enfiler mes escarpins à paillettes et de mettre du parfum. Je porte ma robe fétiche. Une robe Armani hors de prix que je n’enfile que pour les grandes occasions tant j’ai peur de l'abîmer. C’est ma première soirée sur le bateau, alors j’ai sorti le grand jeu.


Je me dois d’être assortie à l'environnement.


Je jette un dernier coup d'œil dans le miroir. À priori, je suis prête pour ce dîner d’inauguration. Avant de rejoindre Léon, j’ouvre la baie vitrée qui mène au balcon et j’admire la vue quelques minutes, en respirant profondément. Je sens que ce balcon va être mon meilleur ami durant les jours de beau-temps.


J’attrape mon sac à main, puis je sors de la cabine qui se referme derrière moi.
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